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Mélanie Croubalian
distinguée
Littérature romande La journa-
liste et animatrice de la RTS Mélanie
Croubalian a reçu le Prix littéraire
SPG pour «Azad» (Éd. Slatkine). On
y suit le périple d’Alep à Calais de
Nayef, un Syrien de 20ans. Dans
son sac, il trouve un carnet avec un
mot en couverture: AZAD. Quels
secrets le texte va-t-il lui révéler?

Le jury a particulièrement apprécié
«l’originalité de la construction du
roman, double récit mené rigoureu-
sement, à la fois documenté et
émouvant, qui relie avec finesse
l’actualité brûlante et des remous
géopolitiques plus anciens». Créé
en 2014 par le défunt promoteur
immobilier Thierry Barbier-Mueller,
le prix distingue pour la 10e fois un
premier roman romand. CRI

En deuxmots

Philippe Muri

Il n’a pas son pareil pour rendre
les fables de La Fontaine joyeuses
et accessibles. Passionné par l’au-
teur de «La cigale et la fourmi», Ra-
phaël Fiammingo alias Fiami lui a
consacré plusieurs expositions
ainsi que de nombreuses capsules
vidéo tournées avec des enfants,
des ados, des aînés, des personnes
en situations de handicap ou des
bédéastes. Pour la cinquième sai-
sonde son épatante série soutenue
par l’Office fédéral de la culture, le
dessinateur genevois a invité dix
personnalités romandes d’hori-
zons très différents à partager sa
passion pour le fabuliste né il y a
un peu plus de 400 ans.

Des noms? À l’image, on re-
trouve le Prix Nobel de physique
Didier Queloz, le président de
l’Union syndicale suisse et candi-
dat auConseil des États Pierre-Yves
Maillard, le philosophe Alexandre
Jollien, les commentateurs de
l’équipe suisse de football David
Lemos et Johan Djourou, les jour-
nalistes Martina Chyba et Bernard
Pichon, les humoristes Cuche et
Barbezat ainsi que l’entrepreneuse
Sofia de Meyer. Du beau linge qui
a rejoint Fiami dans son atelier
idéal du château de Penthes, sur la
commune genevoise de Pre-
gny-Chambésy, pour digresser au-
tour de La Fontaine. Huit fables

passent à la moulinette. Le résul-
tat s’apprécie sur YouTube et sur
le site de Fiami.

«La Fontaine m’accompagne
depuis tout petit. À 8 ans, j’ai dé-
couvert «Le loup et l’agneau».
C’était beau, drôle et cruel. Ce sou-
venir m’a marqué pour la vie», ra-
conte Fiami, invité récemment par
le Club suisse de la presse au Do-
maine de Penthes, à quelques pas
de l’endroit où il a reçu ses invités
durant l’été. «Quand, en 2015, j’ai
entrepris de remettre différentes
fables en lumière, j’ai commencé
par les plus connues. Puis je me
suis piqué au jeu, élargissant peu
à peu ma palette, avec la volonté
de me renouveler chaque saison.»

Surpris ou émerveillés
Comment choisit-il celles et ceux
qu’il invite? «Je fais appel à des gens
pour lesquels j’ai une certaine ad-
miration, quime sont a priori sym-
pathiques et que j’ai envie de ren-
contrer. Je suis toujours étonné
quand on me dit oui! C’est le mi-
racle deLaFontaine…»À ses hôtes,
Fiamiproposeune fable, qu’il com-
mente en leur compagnie, avec un
enthousiasme qui ne se dément
pas. Insistant sur despoints précis,
il suggère des pistes, tirant volon-
tiers des parallèles entre les mots
du poète et l’actualité, ou la situa-
tion professionnelle de ses interlo-
cuteurs. Le résultat vaut le détour.

«Toutes les fables ont en com-
mun de nous étonner et de nous
émerveiller», résume Fiami. À
Martina Chyba, il a soumis un
texte moyennement connu: «Les
deux pigeons». «C’est une vision
du rapport amoureux assez parti-
culière. On peut y voir une méta-
phore de l’infidélité,mais aussi un
côté développement personnel,
très XXIe siècle», commente hors
antenne la journaliste de la RTS,
présente au Domaine de Penthes.
Pour elle, qui a transpiré durant
ses études sur la technique de ver-
sification de La Fontaine, le fabu-
liste reste d’actualité aujourd’hui.
«À tout âge et suivant sa propre
évolution, on peut trouver dans
ses écrits quelque chose qui ré-
sonne en nous.»

Invité lui aussi à Penthes,
Pierre-Yves Maillard abonde dans
le même sens. Ravi de découvrir
«Le laboureur et ses enfants», un
texte que Fiami met en parallèle
avec le livre «Un vélo pour Noël»
écrit par le politicien vaudois, le
tribun socialiste s’est frotté à La
Fontaine à l’école, comme beau-
coup de gens de sa génération. «Il
faudrait relire ses textes plus tard,
pour en apprécier le potentiel po-
litique et sociologique.»

Autre ambassadeur de La Fon-
taine choisi par Fiami, DidierQue-
loz commente «Le chêne et le ro-
seau». «J’ai aimé me replonger

dans la musique des mots», ex-
plique-t-il en visioconférence de-
puis Cambridge, enAngleterre, où
il réside. «Il existe plusieurs ni-
veaux dans cette fable. À l’époque
où je l’ai apprise, je n’avais pas
bien discerné la fin dramatique.
On se trouvedans les prémisses de
la Révolution française. C’est
presque un pamphlet politique,
comme si La Fontaine sentait que
le monde était en train de chan-
ger.»

Visionnaire, l’auteur du «Lièvre
et la tortue» s’adapte aux situa-
tions les plus inattendues. La
preuve: Fiami a suggéré aux spé-
cialistes football de l’équipe suisse
David Lemos et Johan Djourou de
placer un vers de la Fontaine du-
rant le commentaire d’un match!
Pari tenu. Le 9 septembredernier,
pendant la rencontre de la Nati
contre le Kosovo, Lemos a ainsi
glissé mine de rien la célèbre
phrase: «Rien ne sert de courir, il
faut partir à point»…

«Récite-moi La Fontaine»,
saison 5. À voir sur YouTube
et fiami.ch Sur son site, Fiami
présente 40 fables en ligne.
Aux vidéos, il a ajouté les versions
des textes manuscrites par ses
soins, et les références aux
sources dont s’est inspiré le poète.
Des dessins agrémentent
également certaines pages.

Avec Fiami,
La Fontaine rejaillit
Dans son atelier du château de Penthes, le dessinateur
genevois Fiami invite dix personnalités à partager
sa passion pour le célèbre fabuliste.

Série en vidéo

La journaliste Martina Chyba, les humoristes Cuche et Barbezat (en bas à gauche) ainsi que les commentateurs David Lemos
et Johan Djourou (en bas à droite) font partie des invités de la nouvelle saison de «Récite-moi La Fontaine». LÉANDRE SÉRAÏDARIS

Streaming
David, génie du corner,
et Victoria, «sa» Spice Girl
depuis vingt-quatre ans,
se dévoilent dans la
minisérie «Beckham»,
sur Netflix.

Fisher Stevens, comédien, pro-
ducteur, homme de théâtre refait
le match avec David Beckham,
48 ans. Toute une vie de foot dans
les années 90 avec ses grandeurs
et misères. Dopées par de nom-
breux documents d’époque iné-
dits, commentées par l’intéressé,
ses potes, ses anciens adversaires
ou même son père spirituel Alex
Ferguson, les quatre heures de
«Beckham» sedévorent. Car lami-
nisérie, disponible sur Netflix de-
puis le 4 octobre, capture une
époque, cette fin de siècle qui
exultait quand elle causait autant
de sport que d’hommes, demode
extravagante qued’identité natio-
nale. D’emblée, Beckhamdécoche
cette sincérité candide que l’expé-
rience n’a pas émoussée. «J’étais
mauvais à l’école, je savais juste
jouer au foot…»

À l’aise dans la confidence, le
beau gosse assume autant ses
fautes de goût dans ses errances
d’icônede la presse people que ses
erreurs de jugement sur le terrain.
Avec un self-control entretenude-
puis la naissance par une éduca-
tion sévère, le gentleman de la
classe ouvrière trouve sa place
exacte, une fois de plus. Les po-
tins, récoltés ici avec abondance,
confortent la légende du fils d’un
installateur de cuisine et d’une
coiffeuse devenu roi du monde,
oudumoins, nouvelle rockstar de
Manchester.

À l’adolescence, son père an-
xieux de le voir conquérir les pe-
louses lui administrait une
Guinness et unœuf cruquotidiens
pour accélérer sa croissance.
«Vous n’avez jamais eu envie de
lui enmettre une?» demande le ré-
alisateur. «Non, rétorque le cham-
pion après un silence crispé.
J’étais sûr qu’il m’aurait baffé en
retour…» Et de claquer ce sourire
désarmant qui vautmille discours.
Et voilà sa mère qui raconte avec
une mine satisfaite comment elle
se vengea d’un journaliste malfai-
sant: l’irrespectueux logeant dans
leur hôtel, elle lui fit payer ses
propres extras en les faisant por-
ter sur la note de sa chambre.

On découvre aussi que pour se
relaxer, David Beckham fabrique
sonmiel avec ses abeilles dans son

domaine campagnard, et que ja-
mais le millionnaire maniaque
n’ira se coucher sans avoir astiqué
les fourneaux de sa cuisine et dé-
barrassé les chandeliers de toute
souillure de suie. Même la vitrine
people se fissure. Victoria sourit
avec franchise, insiste que le foot,
après vingt-quatre ansdemariage,
ne l’intéresse pas plus aujourd’hui
que jadis. «C’estmon hommeque
je regarde, pas le match, il pein-
drait des murs, j’irai le voir, ce se-
rait pareil…»

La pêche est bonne
Ses seigneuries, comme la presse
anglaise les surnommedans leurs
années glorieuses, ont appris à
jouer le jeu. Pour le meilleur et
pour le pire. En 1999, le couple né-
gocie les photos de son union un
million de livres. Fringuées en
mauve lors d’un bastringue
énorme, les stars en paieront le
prix. Idem l’année précédente,
quandDavidBeckhamaprès avoir
pris un carton rouge, entraîne son
équipe dans la défaite contre l’Ar-
gentine enCoupedumonde, la fu-
rie anglaise des supporters se dé-
chaîne. L’idole devient l’«ennemi
public numéro un» durant de
longs mois d’hystérie vengeresse.
Il faut se replonger dans les
images, hallucinantes de haine
aveugle. Pourtant, allié à son im-
perturbable Spice Girl, le gamin
aux mille brushings traverse les
tempêtes.

Qu’il confie ses échecs ou ses
victoires, que ses collègues Eric
Cantona, Ronaldo Nazário, Paul
Scholes, Roy Keane, Rio Ferdi-
nand, Gary Neville surtout,
viennent dribbler dans les souve-
nirs. Le docu «Beckham» n’insiste
pas trop sur sa reconversion en
propriétaire de club, sur ses
bonnes œuvres en tant qu’am-
bassadeur de l’Unicef, sur la ges-
tion de son image. Depuis sa dif-
fusion, alors que Victoria
Beckham vient d’être adoubée
dans les défilés parisiens comme
une authentique styliste, la mini-
série a déjà engendré 500’000
fans supplémentaires sur leurs
réseaux sociaux. Toujours la
bonne passe…
Cécile Lecoultre

Netflix, 4 x 60'

Mêmepour ceux
qui n’aiment pas le foot

Les Beckham augmentent encore leur cote de popularité
avec cette minisérie. NETFLIX

Scannez le code
QR «Fan de
séries» et suivez
l’actualité
du streaming.
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